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1.
Si Elena John avait été moins avisée, elle aurait pensé que Micah Williams était prévenant. Mais elle savait à quoi s’en tenir. Ce n’était pas de la prévenance : il tentait de la charmer. De l’amadouer. L’aurait-elle déjà rencontré, elle lui aurait dit que c’était peine perdue !
Avec un soupir, elle monta dans la limousine garée devant chez elle. L’intérieur de la voiture était aussi luxueux que l’extérieur. Le minibar contenait ses boissons favorites – sûrement pas une coïncidence –, et une corbeille d’en-cas était à disposition. Les haut-parleurs diffusaient une musique douce qui ne pouvait déplaire à personne. Puis il y avait le chauffeur, très attentif, qui fut relayé par le steward quand Elena atteignit l’aéroport.
Plus elle y réfléchissait, plus l’offensive de charme de Micah Williams lui était agréable. La tentative échouerait, mais elle lui permettait de mesurer le chemin parcouru. Cinq ans de travail au journal et enfin – enfin ! – on lui confiait un reportage important : un article sur un homme de pouvoir. Et voici que cet homme voulait la pousser à écrire un texte qui lui serait favorable. Elle avait fait assez de stages auprès de journalistes connus, transcrit assez d’interviews et entendu assez d’histoires pour savoir que les gens, parfois, agissaient ainsi. Et elle avait côtoyé assez d’hommes de pouvoir pour comprendre qu’il leur arrivait d’en faire autant.
Étant donné sa situation personnelle, qu’elle laissait derrière elle en entreprenant ce voyage, elle aurait dû être furieuse à l’idée qu’on cherche à la manipuler. Mais c’était dans le cadre de son travail. Elle s’était préparée à cela depuis ses débuts de journaliste. Alors, quelle importance si la limousine, l’avion privé et le personnel attentionné lui rappelaient les seize premières années de sa vie ?
— Mademoiselle John ? Par ici.
Elle suivit le steward dans l’espace luxueux de l’avion privé de Micah Williams. Le design était différent de celui du père d’Elena, surtout conçu pour la productivité et l’efficacité. Ici, l’espace ouvert conciliait travail et détente, avec des fauteuils confortables de chaque côté de l’allée centrale, et un bureau moderne. La plus grande différence, cependant, était l’homme qui se tenait debout devant ce bureau. Micah Williams.
Elle ne pouvait pas dire le contraire : il était beau. Sa peau hâlée où les ombres et les lumières prenaient un éclat singulier avait quelque chose de fascinant. Il portait un costume fait pour exalter ses larges épaules, sa taille mince, ses longues jambes. Ses cheveux étaient bruns et courts, et il arborait une barbe de trois jours soigneusement entretenue. Rien de tout cela n’était fait pour la surprendre. Ses recherches l’y avaient préparée.
Ce qui l’étonna, ce fut l’intensité du regard de Micah Williams. Sa façon de la dévisager comme si elle détenait la réponse à une question qu’il se posait depuis toujours. Elle n’était pas prête non plus à l’ébauche de sourire qui releva le coin de sa bouche lorsqu’il réalisa qu’elle le fixait en retour.
Elle se retint de lisser son tailleur-pantalon rouge, visible sous son manteau noir entrouvert. Le rouge était sa couleur – en la portant, elle se sentait forte. Cela l’aidait à affronter les yeux si perçants de Micah Williams.
— Mademoiselle John, dit-il d’une voix suave, en s’avançant vers elle. Merci d’être venue.
— Avais-je le choix ? demanda-t-elle d’un ton léger. Un voyage en Italie tous frais payés ?
Elle savoura la surprise de Micah Williams, qui flotta dans son regard et le fit paraître moins dur. Une illusion, elle en avait conscience.
— Vraiment ? répliqua-t-il d’un ton caustique. Aucun rapport avec votre travail ?
— Aucun. Il n’est question que d’une balade en gondole.
— Et vous êtes déjà allée en gondole, bien sûr.
— Jamais. Pourquoi cela vous étonne-t-il ?
— Pour la même raison qui me fait douter que vous n’ayez pas les moyens de vous offrir un voyage en Italie.
Il savait qui elle était.Elle s’efforça de ne pas céder à la déception. Son identité n’était pas un secret. Mais…  cela avait-il la signification qu’elle croyait ? Le seul moyen d’en être sûre était de poser la question.
— Faites-vous référence au fait que ma famille possède la John Diamond Company ?
Le regard intense se raviva, brillant cette fois d’une lueur d’amusement.
— Oui.
— Est-ce pour ça que je suis ici, monsieur Williams ? À cause de ma famille ?
Quelques secondes s’écoulèrent. Il finit par répondre :
— C’est le cas.
— Génial ! lança-t-elle en soupirant.
— Nous allons décoller, dit le steward, derrière elle. Veuillez prendre vos places, s’il vous plaît.
Elena s’assit près du hublot, et tenta de se ressaisir en admirant le décor. Du moins, elle quittait Le Cap, et une Afrique du Sud froide et humide, pour le soleil de l’Italie. Et elle laissait également derrière elle deux hommes qui croyaient pouvoir régenter sa vie.
Tu envisages pourtant de les laisser faire… 
— Je vous ai perturbée, dit Micah alors que l’avion décollait.
— Non, soutint-elle en regardant, par le hublot, le ciel où tout n’était plus que bleu et petits nuages cotonneux. Pourquoi croyez-vous ça ?
— J’ai essayé d’être cordial et vous avez dédaigné mes tentatives.
Son intonation indignée faillit la faire rire.
— Améliorez-les, alors !
Un temps s’écoula avant qu’il reprenne la parole.
— Ce n’est pas seulement à cause de votre nom que je vous ai demandée, vous spécifiquement, pour cet article.
Il l’avait donc « demandée » ! Autrement dit, elle n’avait pas obtenu ce reportage grâce à ses mérites, comme elle l’avait cru. Piquée au vif, elle répliqua d’un ton ironique :
— C’est à cause de mes articles sur la culture pop, je parie ! Spéculer sur le prochain couple en vue exprime la quintessence de mon talent.
— J’ai apprécié, en effet, l’article sur l’ex-joueur de rugby un peu voyou qui, après avoir simulé une relation authentique, a fini par tomber amoureux de sa proie.
À ces mots, Elena se tourna vers lui. Assis sur le seul fauteuil opposé au sien, il la regardait comme s’il n’avait rien de mieux à faire. Ce qui ne pouvait pas être vrai. Cet homme dirigeait un empire. Son entreprise s’était développée de façon spectaculaire depuis qu’il l’avait créée, voici dix ans. Il distribuait et vendait des articles de luxe, surtout en Afrique du Sud, et avait récemment conclu un partenariat avec deux marques européennes de haut vol. Elle soupçonnait qu’une troisième s’y ajouterait en Italie. C’était entre autres pour ça que le journal d’Elena l’avait choisi comme « Businessman de l’année ». Elle était censée rédiger un article sur son existence surmenée d’homme d’affaires.
— Vous avez lu ce papier ?
— Mais oui !
Il étendit un avant-bras, retroussa la manche de sa chemise, puis en fit autant avec l’autre côté. Elle le regarda, frappée de constater qu’il avait ôté son veston, fascinée par ses avant-bras musclés. Leurs veines visibles par transparence semblaient palpiter, et elle eut soudain envie d’en suivre les lignes du bout des doigts. Elle avait aussi envie de… 
De rien ! Rien du tout !
S’était-elle déjà interrogée sur les avant-bras de Jameson, l’homme que son père lui avait choisi pour époux ? Cela avait-il une quelconque importance ? Le mariage qu’on lui proposait n’était qu’un arrangement d’affaires, une union de pure forme. Ce qui rendait d’autant plus cuisante la révélation de Micah, qui l’avait réclamée à cause du nom qu’elle portait.
— Je dois admettre, reprit-il, que votre article se fondait sur des suppositions.
— Les textes de ce genre sont spéculatifs par nature. Sauf si on a une source d’information fiable, mais cela change la donne, détourne l’attention. Certains se focalisent sur l’identité de la source plutôt que sur le contenu. En général, je m’appuie sur des éléments qui relèvent du fait établi plus que de l’hypothèse.
Le silence qui s’ensuivit la mit en alerte : elle en avait peut-être trop dit. Mais elle refusa de se sentir gênée. Elle savait ce qu’elle faisait. L’écriture était son job et sa passion. Elle était compétente. D’où, entre autres, sa contrariété parce que Micah Williams l’avait demandée, elle, pour le reportage. Il n’aurait pas dû y être obligé. Elle aurait dû se voir confier cette tâche. Elle le méritait.
— C’est ce qui m’a suggéré que vous feriez un bon papier, dit Micah. Il y a dans votre travail quelque chose de réfléchi. Même les articles superficiels, qui m’ont plu énormément.
— Pardi ! répliqua-t-elle. Les gens adorent ce qui est superficiel, c’est bien connu.
Il rit, ce qu’elle trouva surprenant et excitant. Elle aurait dû se douter dès cet instant qu’elle s’engageait sur la mauvaise voie.
— Vous découvrirez vite, mademoiselle John, que mes goûts ne sont pas ceux de la plupart des gens. Je me ferai une joie de vous le prouver.
Que dire du fait qu’elle attendait ça avec impatience ? Et qu’elle y prendrait plaisir ? Holà ! Ennuis en perspective.
   
   
Micah Williams ne s’était pas attendu à ce que l’héritière de la John Diamond Company soit aussi…  intéressante. Le mot semblait faible pour décrire la femme assise en face de lui. Elle avait une expression animée, un ton tout à la fois vif et pince-sans-rire, et elle était d’une surprenante franchise. Follement séduisante, aussi.
La surprise ne venait pas de son apparence : il avait vu des photos d’elle avant de la recevoir. Des cheveux bouclés de sauvageonne. Une peau brune au bel éclat parsemée de taches de rousseur – seulement sur la joue gauche, détail qui avait son charme. Tout comme sa bouche écarlate. Elle avait des lèvres pleines, très pulpeuses, que bon nombre de femmes devaient secrètement lui envier.
Quant à son corps, voluptueux, moulé dans un pantalon rouge que le manteau laissait entrevoir, il était plus qu’attirant. Le T-shirt blanc qu’elle portait enveloppait des seins généreux, et ses chaussures à talons mettaient en valeur les chevilles les plus racées qu’il eût jamais vues.
Il cilla. Depuis quand prêtait-il attention aux chevilles d’une femme ?
— Si vous aviez engagé notre conversation en disant que vous aviez lu mes articles, les choses auraient été moins conflictuelles.
— Conflictuelles ? Je ne comprends pas, mademoiselle John.
— Elena, s’il vous plaît.
Il y eut une brève pause. Elle déboucla sa ceinture puis se leva pour lui tendre la main.
— Désolée, je ne me suis pas présentée dans les règles. Je m’appelle Elena.
Il déboucla sa propre ceinture et se mit debout à son tour.
— Micah.
— Enchantée de vous rencontrer, monsieur Williams.
Elle lui prit la main, la serra à deux brèves reprises. Cela n’aurait pas dû lui échauffer le sang, ou avoir un quelconque effet sur lui. Ce fut pourtant le cas.
— Si je vous appelle Elena, il faudra m’appeler Micah, dit-il en espérant que sa voix ne trahissait pas le désir qui l’avait soudain envahi.
— Ce n’est pas…  très convenable.
Tiens donc. Intéressant, nota-t-il.
— Pas convenable ? C’est-à-dire ?
— Pas professionnel, précisa-t-elle.
— Vous voulez parler de l’article.
— Oui, bien sûr. De quoi d’autre pourrait-il s’agir ?
« De notre attirance imprévue ? »
— Rien. Nous sommes sur la même longueur d’onde.
Micah appuya sur le bouton d’appel du steward et, lorsque celui-ci se présenta, commanda une boisson. Alcoolisée. Elena demanda de l’eau.
— Je ne jugerai pas que vous manquez de professionnalisme si vous m’appelez par mon prénom, dit-il en prenant le verre que lui présentait le steward. Et personne n’en saura rien au journal.
— Merci.
Elle s’était exprimée d’un ton à la fois sec et reconnaissant. Décidément, cette jeune héritière était intéressante… 
— Je vous appellerai Micah pendant cette semaine. Comme nous allons la passer ensemble, il serait étrange de m’adresser à vous de façon trop guindée.
Elle enchaîna sans lui laisser le temps de dompter les battements de son cœur, ou d’analyser ces derniers mots :
— Le programme du voyage est-il complet ?
Elle mettait de la distance entre eux, réalisa-t-il, retenant un sourire. Il ne savait pas ce qui l’amusait le plus : le fait qu’elle éprouve le besoin de prendre ses distances alors qu’ils se connaissaient depuis tout juste une heure ; ou la façon dont elle s’y était prise, sans anicroches. Il n’avait pas tellement pensé à l’impact que son statut d’héritière aurait sur ce voyage professionnel. Il en faisait à présent l’expérience.
Aucun journaliste ne l’avait remis à sa place avec tant d’habileté. Ni aucune femme. Était-ce pour cela qu’elle lui plaisait tant ? Il avait envie d’en avoir le cœur net.
Mais ce n’était pas l’objet de sa présence ici. Il ne devait pas l’oublier.
— Le planning est établi, oui. Celui que Serena, mon assistante, vous a envoyé par mail est exact, il n’y manque que deux rendez-vous pour notre dernier jour à Rome. Mon client n’avait pas d’autre disponibilité.
— Vous n’avez pas à vous justifier. Je sais comment vont les choses, en affaires. Y a-t-il une raison pour que Serena ne soit pas du voyage ?
— Je voulais avoir le temps de discuter avec vous.
— C’est pour ça que vous n’avez pas ouvert votre portable ?
— Je n’allume jamais mon ordinateur quand j’ai une invitée.
Elle rit. Un son léger, en cascade, qu’il trouva délicieux. Ce qui était, une fois encore, hors de propos.
— Les invités ne se mettent jamais en travers du travail, Micah, vous le savez aussi bien que moi.
Il porta son verre à ses lèvres d’un air songeur.
— Votre expérience des affaires diffère de la mienne, apparemment.
Elle l’examina un moment, puis fouilla dans le grand sac blanc qu’elle avait apporté et sortit son mobile. Elle pianota sur l’écran et, soudain, un point lumineux apparut. Elle avait programmé l’enregistrement.
— Je commence à le croire aussi, répondit-elle à retardement. Si nous en parlions ?
Elle toucha l’écran, l’appareil commença à enregistrer.
— Qu’est-ce qui vous a inspiré la création de cette entreprise, monsieur Williams ?
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